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DV MAIRE DE DOTsKERQUE 
M. rtenri Terquem, maire de Duriker«|ue, 

QUI est arrivé 1res rapidtwient sur les lieux 
du siniskre, fait abattre une palissade lou-
geunt le hangar des tramways. Par cette 
crèche on aperçoit la maison de Mme veuve 
MonL 

M. Terquem s'y rend et dirige les se
cours avec compétence et énergie. Lin 
moment irrime il lient lui-même la iaace. 

Le Jeu fait de rapides progrès de ce coté 
Des soldais, des marins font la chaîne et 

•e passent les seaux d'eau puisés dans un 
bassin du jurdin. 

Mais cette maison : la villa des « Acca-
Clas », est en briques et l'on parvient assez 
facilement à protéger le principal coté au 
Bâtiment. 

Néanmoins les dégât» sont très impor
tants. 

I.e feu fait des progrès effrayants du 
coté des trois maisons appartenant à M. 
Sirazelte, situées rue borbin et portant les 
numéros S, 10, et 12, la Villa Henri, habitée rjr M. Martel, la Villa Suzanne, par M. 

avernier, et la Villa Jules, par M. Pivoir. 
Tout l'arrière de ces maisons, construites 

heureusement en dur, est en flamme». 
Citez M. Mortel, notamment, les démâta 

sont considérables. 
Collectionneur, M. Martel avait de très 

Jolies assiettes, des potiches, des antiqui
tés et des objets qui étaient pour lui d'un 
prix inestimable. 

" e s flammèches- qui volent par-dcwsuâ 
les maisons vont tomber sur le toit des 
ateliers de M. Albert Le:ioîeh; mêcannàen. 
Ce de: ntef enleva rapidement les bidons 
d essence et d'huile pour automobiles dont 
v! a le dépôt. 

PMI à ptfti cependant, gr,ice au dévoue-
HBi IL: des sauveteurs, on parvient à elrcons. 
crire l'effroyable incendie qu1 "me'na.;ait un 
jnement de dévorer tout un quartier. "Les 
premières lueurs de l'aube ont remplacera 
rouge lumiers des flammes rt le désastre 
apparaît clans toute son horreur. 

IL N'Y A PAS DE BLESSES 
Personne heureusement n'a éhi blessé griè 

veinent, quelques personnes seulement ont 
ét'é euiiUu-, moees. 

L'n curieux qui, dans l'avenue Bel-Air re-
garda'.t iiuvauler les pompier*, a eu sa 
Maquette brûlée par un charbon. Son ca
che-nez prsn dt leu, lorsqu'un soldat qui 
nurniflif avec un seau d'eau, l'en coiffa pres
tement. L'homme, qui 110 «était mèrne pas 
aperiju qu'il brûlait, crut tout d'abord à une I 
•nanvàise plaisanterie et la trouvu.it mau- | 
vaise. Mate il remercia le soldat lorsqu'on i 
lai eut 00004 la raison d...- la douche intem
pestive. 

I.e capitaine Lecomte fit victime d'un ac
cident analogue, on tison est entré dans sa 
poche et a ITÙIO BOB mouchoir' et sa veste 
de cuir. 

L2S AUTORITES 
Dès que la an iveU» du sinistre eut M4 

i propagée, en vit arriver successivement sur 
les lieux de l'incendie : MM. Terqucm, maire 
de DOBkarqua, dont nous avons plus haut 
signalé le dévouement ; Ilublê et Dulour-
Bourhier, adjointe lu; mairj de Malo ;'Hut-
ter. vice-pr.é-idcnl tic la Chambre de Com
merce : Co'.'iiînor.. lioutenu.nljcolon.el ûu 110e 
Cfcsrtter, commandant d'artillerie ; Manou-
vrioz, le la Sous-Préfecture ; Lè-
•vi.jous-iiitenda.nt milttair» ; 'es comnus-
SMircs do police ; l>eruddr?, inspecteur de po-
ttee ; ptusteurc officiers. 

Tous les pompiers étaient présents, avec 
leurs chefs, MM. Viehaux. commandant ; 
Demol et Monborren, capitaines ; Dsstssr 

.je* Marqualte, lieutenants, etc., Sagary, ca
pitaine des pompiers de Rosendacl ; La-
corale, capitaine : Bertot, lieutenant des 
pompiers j e Malo, etc. 

LE DrSASTRE 
Les dégâts sont consMArabies. On c-!i-

me qu'ils n'élèvent à 160 000 francs en
viron, se réparlissant à peu prés de la fa
çon suivante : Taverne Gauloise 50.000 fr. ; 
Cnfé Rosarey, fW.OOO ; Agence Pusilleux, 
2.000 fr. : Borique Perrier, 2.000 fr. : Agence 
Dasaonville, GOu fr. ; Maison Martel, 5.000 fr. 
Maison Tavernier, S.000 fr. ; Maison Ilibon, 
,°.QO0 fr. ; Maison Morel, 5.000 fr. 

Tonte» oej sommes sont couverte» par 
djstférente* assurance». 

J L ' E N Q U Ê T E 
M. Bosqui, commissaire de police, a ou

vert une enquête pour déterminer Je» causes 
du sinistre. Plusieurs témoin» ont été en
tendus. Parmi eux »e trouvent le jeune do-
mestique et la lemme de journée qui lo
geaient dans l'hôtel annexe de la « Taverne 
Gauloise ». 

On croirait d'après certains bruit» qu'une 
malveillance encore peu précisée serait 
cause de cet épouvantable sinistre. 

Ceci, sous toutes réserves. 
Voici les déclarations faites par le pro

priétaire de la «Taverne Gauloise», M. Ri
card : 

M. Ricard, brasseur à Malo-les-Bains, 
confirme la plupart de» renseignement» 
tournis par Mme Florein ; il y ajoute quel
ques détails qui ne manquent pas d'inté
rêt : 

Cest •sur son intervention que Mme Flo-
rein a assuré la matériel. Cette assurance 
était prévue dans le bail. Comme la sous-
locataire négligeait de se soumettre à cette 
irtaiise, M. Ricard l'attaqua en justice pour 
obtenir la résiliation du bail. 

La tenancière de la « Taverne Gauloise » 
opposa une police d'assurance souscrite 

• W 

pendant l'instance. La- tribsnal I 
taire spécifier que la n t l n t 
la propriété de M. Ricard. 

M. fticard fut réveillé à t heures par na 
inconnu qui lui annonça que la <• Tavsrn» 
Gauloise» flambait. 

Il sauta en voiture et sa rendit à la police 
de Dunkerque, à la caserne Jean-Barrt, • la 
caserne Guilleminot, et du Café de la Lune 
téléphona à-l'hôtel des pompiers. 

CE QUE DIT Mme FLOREIN 
Un de nos confrères est allé Interroge* 

Mme veuve Florein .tenancière de la « Ta
verne Gauloise ». Voici ce qu'elle lui a dé
claré : 

« Hier soir, vers 0 heures, nous dit-elle. Je 
fermais l'établissement et je montais dans 
ma chambre, située au premier étage, sur le 
devant de la villa annexe de la Taverne. 

» Vers nne heure du matin j'étais réveil
lée par des coups frappés à la porte exté
rieure. J'ouvris la fenêtre et plusieurs per
sonnes, parmi lesquelles j'ai reconnu deux 
garçons de café du Kursaal, m'annoncèrent 
que le feu s'était déclaré dans mon établis
sement 

» Je réveillai une femme de journée et un 
jeune domestique de H ans, Albert Fossaert 
qui logeaient dans deux ehambres continues 
à la mienne. 

» Je descendis ensuite à la Taverne mai» 
je ne pus y pénétrer tant était acre la i-
mée qui l'emplissait.n n' y avait pas de flam 
me* dans le café. Le foyer de l'Incendie de
vait se trouver dans la salle à manger ou 
dans la cuisine. L'intensité du feu était telle 
qne personne ne pouvait pénétrer dans réta
blissement. 

» A ce moment, un étranger s'est présenté 
à moi et s'est offert & servir <ie témoin si son 
témoignage pouvait être utile., il m'a remis 
une carte de visite ainsi libellée : 
Chartes DAVID, entrepreneur adjudicataire 

des Ira vaux de fumisterie de la ville de 
Lille et de* Facultés, Expert en chaudiè
res. Calorifuge, Inventeur de la brique 
d'amiante, 1,3, 5, rue des Bois-Blancs, à 
Lille. 
» Mme Florein déclare que le matériel et 

le mobilier sont assurés. T » police d'assu
rance est déposée cher. M. Maire, avoué à 
Dunkerjue: Mme Fîorein en ignore las clau
ses et le montant. 

«Cette assurance a été contractée a v e c - a 
.xociété mutuelle de Paris, représentée p"U" 
M. Béfjskr de Rosendael 

» Mme Florein avait ouvert la Taverne 
OaviVoise, le 13 juillet dernier. EOe était sou» 
locataire de M. Ricard. 

• Le bail avait été signé il y a denx moto 
pour 9 ans. a com ter du 15 minet prochain, 
au loyer annuel de 2.500 franc?. , 

" Mme Florein déclare que dans l'incendie 
i ballets da mi'Ho frnn.?3. ont iU détruits. En 
ojitre. un nouveau n'.nno de 85T francs, four
ni la semaine dernière par une ma'son de 
Lille, et une contre -basse, ont été réduits en 
cendrée. Ces instruments n'étaient pas as
surée ». 

EMOI GENERAI, 
La population de Malo-lei-Bains où da 

nombreux baigneurs sont déjà venus pren
dre possession de leur» villas a été pénible
ment émue par ce sinistre qui rappelle à 
beaucoup le souvenir de l'incendie du café 
Francq, qui brrtta ii y a cinq on six ans, 
non loin du foyer actuel. 

Comme alors. les dévoués sauveteurs de 
la région, pompiers. soMats, matelots, ont 
fait leur énergique d<-v>,ir. Peut-être leur dé
vouement serait-il moins souvent mis a l'é
preuve si les exigences désuètes de Génie ne 
contraipnaient na.« encore les habitants de la 
zone côliere a édifier leurs demeurée en bol» 
comme au tom-ps des canons a boulet». 

L'AMOUR RÔUGE 
Pour ne pas être séparé de sa fiancée 

il tente de la tuer, puis se suicide. 
Taris, 30 Juin.. — M. Henri Escoffet, gar

çon pharmacien aux Lilas, habitant avec 
rue du Pré. aimait 

| A LA CHAMBRE 

Les Nessa^erifs niafitinws 
U iota p-ronolûBs depuis 

M. CaiUaux défend le projet de convention 
de l'Etat avec le» Messageries mariti

mes. — La Chambre décide de sta
tuer prochainement sur la, pro

position Lasies concernant 
le vote personnel des 

députés. 

Paris, 30 juin. — La séance est ouverte 
a deux heures et demie, sous la présidence 
de M. Henri DR1SSON. 

Oo adopte des projets de résolutions mo-
dl iant le règlement. L'un deux décide que 
des questions pourront fctre adressées par 
écrit au ministre. 

On vote la proposition adoptée par le Sé
nat sur le payement des sul^/res des ou
vriers et employés du commerce et de l'in
dustrie. 

On continue la discussion du projet de 
lo! sur la convention de la Compagnie des 
Messageries maritimes. 
M. CAILLAUX SOUTIENT 

LE PROJET DE CONVENTION 
M. CAILLAUX, ministre des finances, a 

'a parole. 
— Il s'agit de savoir, dit-il, quelle politi

que le gouvernement compte suivre en ma
tière de transporta maritimes. 

Nous uvons consenti de» sacrifices consi
dérables a la marine narct^nde : subven
tions postales, primes à la navigation, etc. 
Le total dos dépenses, de ce chef, de 131W & 
10 rj, s'est élevé & 693 millions, soit prés de 
70 millions par an. 

M. Caillaux montre que les résultats ob
tenus ne repondent pas à ces sacrifices.Noun 
ne réussissons même pas a conserver dans 
les ports la place que nous y occupions ja
dis. Cela tient à ce que nous éparpillons nos 
efforts au lieu de ies concentrer. 

Nous subventionnons de petite» entrepri
ses qui se font concurrence entre elles. 11 
nous faut imiter l'Allemagne, l'Autriche et 
l'Italie qui. elles, concentrent leurs «fforls. 
Cest l'application de ce nnneipe qu'il a tenté 
de réaliser dans le projot actuel. 

On nous demande pourquoi nous n'avons 
pas recouru a l'adjudication, ciuis, il n y en 
a jamais ou ni pour 1rs Messageries ni pour 
la Compagnie transatlantique. 

Duns un cas assez comparable, M. Scm-
b«t et M. Kcnlena, au nomje)--ln commiscion 
de» postes et télégraphes, 'ont déclaré que 
l'adjudication était un leurre et que le traité 
de gré à «ré était plus avantageux. 

Si la Chnmbre se décida-', pour l'adjndi-
colion. le gouvernement retirerait le projet. 
Mais ce serait au grand dommage des ate
liers de construction. 

M. Caillauv demande s'il est possible de 
laisser sombrer une Monde Compagnie 
comme celle des Mcssas-rics maritimes qui 
est une grand» entreprise tranenise. Quel eî-
f.H «-ela fersi'-il aux yeux de l'étranger. 

Lorsque le contrat a été passé, au"un 
groupement ne s'était présenté. M.iii. qua
tre mois aprfs, un M » l se formait. M 
CaiUaux en conteste la valeur finaiiciiue et 
technique. 

La séance qui avait é-lé interrompue pour 
permettre a M. Caillaux de se reposer est 
reprise a 4 heures et Jemie. 

LA CONVENTION EST ECONOMIQUE 

LE VOTE PERSONNEL DES UMfUTLS 
M, LASIES développe un projet 4a résolu

tion tendant à ce que la Cbmmbre décide de 
statuer »ur le vote personne! avant le vote 
des quatre contributions. 

M. MARIN dit que la commission n'a pas 
voulu statuer sur «ne proposition de cette 
Importance sans l'avoir étudiée mxec soin. 
ltfe a décidé de se réunir lundi prochain 
pour statu«*r ; le rapport pourrait ôtrs dé
posé quelques heures et on pourrait alors 
fixer la discussion. 

M LASrES insiste pour que l'on fixe une 
date ferma et maintient son projet de résolu
tion. 

Le projet c(e résolution de M. Lasies est 
mis aux toix et adopté par *8C> voix contre 

La séance est levée à 6 heures 25. 

Autour de /a séance 
(Da notre rédacteur parlementaire) 

Pans, 30 juin. — Ce n'est pas encore la fin 
de la discussion du projet de loi portant con
vention entre l'Etat et les Messageries Mari
times l 

La séance a été marquée par un discours 
tout à fait intéressant de M. Caillaux. Le mi
nistre des Finances, qui assumait seul tout le 
poids de la discussion — aucun de ses collt-
trues que ce projet intéressait n'était présent 
— a retenu l'attention de la Chambre par la 
clarté et la technique savante de Son argu
mentation Il a mis en lumière les raisons 
pour lesquelles il avait cru devoir au systè
me des subventions fixes substituer un autre 
mécanisme qui en liant plus étroitement la 
Compagnie à l'Etat réservait i celui-ci un 
contrôle sévère et des avantages particuliers. 

L'exemple des m .rchés de gré a gré passés 
avec la Compagnie Transatlantique, dans des 
conditions avantageuses pour l'Etat et ceux 
qu'il a tirés de ce qui s'est payé antérieure
ment ont manifestement influencé la Chambre 
en faveur de la thèse du ministre. Son dis
cours a été très bien accueilli, sauf par les 
adversaires irréductibles du projet. 

A la descente de tribune de M. Caillaux, oa 
avait l'impression que le renvoi à la commis
sion ne conticn-Irait pas le retrait du projet, 
'mais simplement sa modification sur certains 
point?. 

R. P. 

AU SENAT 

Karaer les intérêts* de 1 liiiU qu il a pré.'éré 
présenter k projet dj convention uotueii». 

Les Mineurs 
anglais 

Un grave conflit an p*y» «le Galles. — La 
Brève générale sera-t-elle proclamée par 

la Fédération nationale? 
Londres, 30 juin. — Si l'accord ne se fait 

pas auiourd but «nlie les mineurs et les pa
trons, l'Angleterre est menacée d'une grève 
générale don» ies conséquences auront une 
grave répercussion sur tout le marché du 
charbon. 

Le vote * la journée de huit heures a été 
le point d» départ du conflit. Les patrons ont 
répondu* 1 obligation que leur ciéait la loi 
en mod(i&nt complètement les conditions de 
Ira»ai'et en voulant imposer aux mineurs 
une jéMuction de 7.5 % 

U» ouvriers protestèrent et jeudi le chô
ma»* commencera ri une solution pacifique ' 

M. CAILLAUX dit que c'est pour sauve- niiiPam* «?• I f l T l i f°rt irritas dis part et 1 

Luudi dernier & OutliK, au Cours d'une 

Compagnie de3 Messageries maritimes «*» 
permelrn à lElat de pai-ticiper duns les **-
itélices lorsqu il y aura des excédents et qui 

, . permet à l'Etal de contrôler les opérations 
ses parente à Autony. rue du Pré. amiait : 'd , Compagnie ; ce sont tous cer«»auta-
" • * > • • » — * " " T 1 • " » * * !"*'+-•'?' ! ges qu . l'on n aurait pu obtenir aveoto sub-

vent ion forfaitaire majorés. 
IÀ: minisire affirme que le système de 

plutôt que d'ecv présenter un renouvelant la conférence dos délégués de la Fédération des 
subvention forfaitaire avec une augmenta-1 Mineurs du pays de Galles, il fut décidé d'en 
tlon. I appeler a la solidiirité de la Fédération des 

11 justifie la convention passée avec 1» ' Mineurs de la Grande-Bretagne 

ployée dans une maison de couture a Paris 
et demeurant avec sa famille a Bois-Colom
bes. 3, ru» Victor-Hugo. 

Le jeune homme devait partir à l'automne 
pour accomplir son service militaire et la 
perspective de cette longue séparation le 
rendait plus pressant auprès de la jeune 
fiHe. 

Avant-hier soir, «près avoir assisté au 
feu d'artifice de Bois-Colombes, les Jeunes 
genB revenaient ver» la rue Victor-Hugo ; 
Henri Esoollet suppliait la Jeune fille d» lui 
rester fidèle et de l'attendre jusqu'à son re
tour du régiment 

Comme Mlle Berttie Wirex répondait as
sez froidement, le garçon pharmacien sor
tit rm revolver et le déchargea à bout por
tant sur elle. Le Jeune fille se réfagia chez 
M. Moctpezat, marchand de vin, ras Char-
les-Chefson, et perdit connaissance. 

Escoffet, qui l'avait suivie, entra dans la 
cuisine, prit un couteau, et revenant dans 
la salle de billard, se frappa à la poitrine. 
Il s'était tué sur le coup. 

M. Andrieu, commisf-nlre de police à 
Courbevoie. fit transporter Berthe Wirex, 
qui avait été atteinte au sein, à «on domi
cile ; son état est assez grave. 

Lo corf39 d'Escoffet a été ramené à An-
tony chez see parents. Dans les vêtements 
du meurtrier on a trouvé un carnet sur le
quel i! avait écrit sa résolut;on de tuer la 
jeune fille et de se tuer ensuite, ne pouvant 
supporter l'idée d'être séparé d'elle. 

convention proposée à la Ciuinjpre îst le 
plj8 économique ; toutes autres subventions 
seraient beaucoup plus onéreuses. 

Je demanda à ta Chambre oe se prononcer 
entre lu politique économiqj* de la oouven. 
lion ou de la subvention forfaitaire. 

L'orateur montre qu'en Aulricne et en Al
lemagne, les grandes compagnies de naviga
tion sont '.es associées ds l'Etat. 

Il demande de choisir entre la polit'que 
ancienne qui consistait k disperser les ef
forts, à. donner des subventions a fonds 
perdus, et er.tre la politique de 1 avenir qui 
consiste à concentrer tous le* efforts sur un 
même point avec contrôle financier de l'E
tat.— 

JAURES dit que les Compagnies Mariti
mes qui vivent des subsides de la nation 
doivent travailler pour la nation. 

Il votera l'ajournement de la convention. 
JAVRES prenante encore un certain nom

bre d'observations, puis demande que le 
projet soit renvové à la cor-mission. 

M. GUKKMER déclare qu'il est daccord 
avec le ministre pour le principe de !a con
vention mais pas sur l'application ; il dit 
que la situation de la compagnie des Messo-
çerie* est plus embarrassé* qu'on n'a voulu 
le dire. La Compagnie des Messageries Ma
ritimes, ajoute-t-il, n'offre plus les garan
ties nécessaires. 

La suite de la discussion est renvoyée a 
mercredi. 

Cette puissante association déclare, au pa
ragraphe 30 de ses statuts, que « si la ques
tion dej saisira» est soulevée dans un dis
trict minier, l'arrêt du travail doit être dé
crété dans tout le pays ». 
Or, la Fédération t, >upe près d'un million 

' de travailleurs 1 
Il est probable que, dès que les patrons 

auront refusé de se soumettre aux réclama
tions des ouvriers, 190.000 d'entre eux — 

I c'est-à-dire tous les mineurs du pays de Gai-
, les — se mettront en grève. 

On estime à Londres que les hostilité» 
sont Inévitables et que les négociations qui 
se poursuivent à Cardiff entre les mineurs 
du pavs de Galles et les représentants dos 

| patrons, qui, les premiers, ont entamé la 
lutte n'aboutiront qu'A une éclatante rupture 

I Dès qu'elle «e sera produite, la Fédération 
nationale organisera un référendum parmi 
les syndicats du Yorkshire. du Derbyehire, 
du Northumberland, du Lancashire, d'Ecos
se et de tous lee districts intéress*.», d'où dé
pendra en dernier ress r̂t la guerre à outran 
ce. Un des leaders ouvriers a déclaré que 
celte grève n serait la plus terrible et la plus 
longue qu'aient jamais entrepris les mi
neurs »• 

La Fédération Nationale, après une longue 
délibération, hier soir, a dVileurs voté un 
ordre du jour oft elle affirme toute sa sym
pathie pour les délégués du pays de Galle» 
et approuve toutes leurs revendications. 

La situation e»t donc très critique et l'on 
comprend que la plus vive émotion règne 
dans les milieux ouvriers de l'Angleterre, en 
attendant les décisions des délégués ouvriers 
et patronaux de Cardiff. 

D'après le « Daily Mail ». la Fédération des 
mineurs disipose en «j» moment d'une eai»»e 
de grève de cinq millions et demi. 

L'aupentaton de l'artillerie 
L'élise En révolta 

Le ministre de la guerre demande des cré
dite provisoires. — Le ministre de la 

justice justifie les poursuites 
contre les évoques. 

Pari», 30 Juin. — La séance est ouverte à 
deux heures et demie sous la présidence de 
Ai. Anlouin Dubost. 

LE GENERAL PICQUART 
DEMANDE 6 MILLIONS DE CREDITS 

Le Général PICQUART. ministre de la 
guerre, a ht oorole a propos du proces-ver-

XI rappelle les explications qui ont été 
échangées la veille entre M. Pichon et M. 
Poincarè, rapporteur général de la commis
sion des finance», sur le projet relatif à 
l'augmentation de l'artillerie. 

Le gouvernement tient a (aire connaître 
sur ce point son sentiment. 

Il est évidemment dèstrable que le projet 
soit voté le plus tôt possible ; mais il fera 
l'objet de longues et vives discussions. 

Il est impossible de préjuger lee décisions 
que le Sénat prendra sur les principales 
questions qui y sont soulevées. 

Le gouvernement ignore, d'autre part, si 
le Sénat pourra voter la loi avant la sépara
tion, ni, don» le cas de l'affirmative, si elle 
ne devra pus retourner devant la Chambre. 

Une seule chose est certaine, c'est que 
notre artillerie sera augmentée. 

Dans ces condition», nous avons un de
voir à remplir : c'est de mettre au plus tôt 
en fabrication des approvisionnement», qui 
dans toutes le» hypothèses, seront Indispen
sables. 

Dans ce but, je me suis concerté avec la 
ministre des finances, et j'ai convenu avec 
lui que le Parlement serait immédiatement 
saisi d'une demande de crédit de 6 mil
lions, destiné à faire face aux fabrications. 

J'espère que le Sénat pourra voter la loi 
organique avant de »e séparer. En tous cas, 
je compte qu'il fera bon accueil à la deman
de de crédit 

M. POf.VCARE se félicite de la déclara
tion du ministre de la guerre. 

n peut être assuré que ta demande de 
crédit sera examinée avec empressement et 
dans Un souci patriotique. 

LEGLISE EN REVOLTE 
M. ANCEL questionne ensuite le garde 

des sceaux sur les incidents oui se sont pro
duits à Sains-les-Fressins (Pas-de-Calais) & 
propos de la dévolution des biens à une as
sociation cultuelle que M. Ancel qualifie de 
V£,*~î*ti2?e'n

car l e Pr ê l r e f* ''« fondée 
est interdit. On sait, d'autre part, que l'B-
glise catholique s'est refusée à fonder au
cune association de ce genre 

DISCOURS DE BRIAND 
BRIAND, garde des sceaux, répond 
Le garde des sceaux expose que fassocia-

V°" c , u i t " e u e *">« « * agit a été fondée en 
taOb de la laçon la plus régulière sur fini-, 
tiauve du curé, qui était alors en tondions i 
depuis A> ans. On veu« que le gouvernement 
résolve le différend survenu entre le curé 
interdît et le nouveau curé nommé par l'au
torité diocésaine Cela n est pas possible 
Ceux qui s» plaignent n'ont qu'à s adresser 
aux tribunaux, seuls qualifiés pour con
naître de ce conflit. Mai» oa éprouve quel
que hésitatioD k traîner à la barre un prêtre 
qualiUe a* rebâtis, appuy* orpenown par 
la presque totalité de la population de sa 
paroisse. On peut saisir le conseil d'Etat 

— Vou» auriez voulu, dit M. Briand, que 
J'entre en conversation avec l'êvêcbé. Ce 
n'est point mon rôle 

M. GAUD1N de VILLAINE interrompant: 
— Vous préférez poursuivre les évoques. 
M. BRfANTD reprenant : 
— C'est une autre question ; quand un 

évoque viole la loi, mon devoir est de le 
rappeler à l'obéissance. Il n'y a pas de ci
toyens privilégiés qui aient lé droit de faire 
un choix entre les lois françaises et de dire : 
Nous obéirons à celle-ci, pas à celle-là. (Ap
plaudissements.) 

Après une réplique de M. Amel. l'incident 
est clos. 

On adopte des crédit» supplémentaires à 
l'unanimité. 

LES PENSIONS DES VTETLLARDS 
Sur une question de M. EMPEREUR, le 

sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur promet 
de tenir la main à l'application de la loi de 
1906 sur 1rs pensions a/ux vieillards, infir
mes et incurable». 

LES TROUBLES DE LA MARTINIQUE 
' L'ordre du Jour appelle la discussion de 
l'interpellation de M. K.NIGHT sur les trou
bles de la Martinique et sur la politique du 
ministre de» colonies. 

M. Knight dit que jamais, sous aucun gou
vernement, nous n'avons eu à critiquer une 
méthode d'administration aussi peu con
forme aux intérêts des colonies que la mé
thode actuelle. Il examine la situation des 
partis A la Martinique, dont H est le séna
teur, et reproche au ministre des colonies 
da favoriser certains progressiste» conver
tis au socialisme et d'affaiblir l'autorité du 
gouverneur actuel. M. Foureau. 

M. MILL1ES-LACROIX proteste. 
M. KNIGHT dit que la politique du minis

tre n'est pas loyale et qu'eHe porte un véri

table défi à des populations rtpxiWkjainetfc 
La suite de la discussion d» l'interpelle») 

tion est remise A une séance ultérieur». 
On s'ajourne à demain pour nommer les* 

membres de la commission des finances). 
La séance est levée à 6 heures 25. 

Nouvelles du Parlement 
LA CATASTROPHE DU MTDI 

Paris, 30 juin. — Le gouvernement et d» ' 
posé aujourd'hui un» demande de crédit ex
traordinaire de 1.800.000 francs pour venin 
en aide aux victimes des tremblement» dsj 
terre du Midi (Buacues-du-RJtôns et Van-
cluse). 

La répartition de ce crédit sera assuré» 
par une commission reeld: 1 par t* psecu. 
reur général près la Cour des comptes et 
composée de : un Conseiller d'Etat, an con
seiller à la Cour d» cassation, très» MMtttw. 
nairea du ministère les finances destines) 
par le ministre des finances, trois ftmrrTon-
naines du ministère de l'intérieur désignés; 
par te ministre de l'intérieur. 

LA LEGION D-HOWNEUR 
Paris, 30 juin. — A l'occasion de la réru 

nion à Paris de l'Institut international da 
statistique et de la célébration da eftvrsan-
tenaire de la Société de statistique de Paris, 
le gouvernement demande !"aurOTtsation de 
décerner dans la Légion d'honneur 1 croia 
de grand officier, 2 de commandeur, S d'offi
cier, 80 de chevalier. 

LA QUESTION DE CRETE 
Paris, 30 juin. — M. Denys Coctof-\ »ve« 

M. Pichon, posera lundi sa question s«r tes! 
affaire» de Crète. 

COMMISSION DE L'ARMEE 
La commission de l'armée, sur le rapport 

de M. Messimy, a adopté, pour l'arme de 
l'infanterie, le principe des unités (compa-

ânies) i effectif fort se mobilisant par dé-
oublemcnt. 
Cette mesure, du reste, ne s'appliquerait 

qu'aux compagnies de l'intérieur (dont l'ef
fectif sctoel ne dépasse pas en fait 100 hom* 
mes). Le» troupes C» couvertures a efleetit 
rsn/oroé resteraient constituées telles qu'el
les sont actuellement. 

La réforme électorale 
st. Reinach demandera 4 M. Clémenceas df 

taire connaître a la Chambre 1 avis est 

Paris, 30 juin. — Dans la séa-ce qu'a te
nue aujourd'hui la commission du suffrage1 

universel, M. Joseph Beinach a propos* 
qu'on écrivit au président du conseil pouq 
lui rappeler que par lettre du 9 février der
nier il s'était engagé à consulter le conseil 
des ministres, et e apporter l'avis du goûta 
vernement sur la réforme électorale. 

M. Varenne a combattu cette motion et s) 
proposé de porter directement la question] 
devant la Chambre. 

Il a été convenu qu'au cours de la discus
sion des interpellations sur la politique gé
nérale M. Joseph Reinach, auteur de l'une) 
de ces interpellations, mettrait le président 
du conseil en demeure d» taire connaîtra 
l'avis du cabinet sur les préférences quant 
au mode de scrutin. 

Si le débat ne donnait aucun résultat, H . 
Varenne soulèverait clora un Incident avant 
la clôture de la session devant la Chambre-
pour amener celle-ci à déclarer si eHe en
tend ou non procéder à la réforme électorale) 
avaiLi'expiration de la législature. 

Un curieux procès 
Etrange aventure d'une cinquantenaire. — 

i Un mariage inattendu 
Rouen, 30 juin. — Hier est venu devant te 

tribunal «ivti de Rouen le procès intente par 
M. Aoron, maire honoraire d'un arrondis
sement de Paris, contre sa liue, Mme Bkn, 
procès en interdiction. 

Mme Blin, veuve depuis dix-sept ans, est 
actuellement âgée de cinquante ans, a es» 
de nombreuses aventures amoureuses qui 
ont défrayé la presse française. 

L'une d'elles mérite d'être contée : EU 
juillet lWOt), Mme Blin, se trouvant en villé
giature a la Bourboule, y fit la connaissance 
d'un jeune homme très élégant. Des rela
tions intimes ne tardèrent pas & se nouée 
entre eux, mais le galant n'était qu'an ai
grefin faisant partie d'une bande parfaite
ment organisée pour exploiter le» malheu
reuses névrosées. Mme Blin fut assez Un-
prudente pour suivre, dans un endroit om
bragé. Je galant. Tout à coup surgirent deux) 
hommes qui se prétendirent gardes cham
pêtres. Sous la menace de poursuivre lesjl 
deux amants pour outrages publics à la pu
deur, ils obligèrent Mme Blin, d'abord si 
•e démunir de ses .bijoux, puis d» leur si
gner une reconnaissance de 150.000 francs, 
Mme Blin. poussée par son amant, signal 
cette reconnaissance, mais elle tut bien vit» 
au courant de ce qui s'était tramé contrai 
elle et Héposa une plainte. Léa trois escrocs) 
furent arrêtés peu après et condamnés et 
des peines sévères. 

Cette aventure ne guérit pas Mme Blis\ 
de son goût pour les escapades. 

H y a environ six mois, Mme Blin. en pre
nant le train à Elbeuf, avait remarqué un 
jeune sergent du 74e de liane qui montait 
dans un wagon de deuxième classe. Bient 
qu'elle eût un billet de première. eUe avait; 

H» 
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Ce" consommateur inconnu qui, décidé, 
trient, semblait intéressé par la présence de 
Dufresne a Château-Thierry, attendit pa-
îiemmeiit que ce dernier eût franchi le pont. 

Alors il se leva, régla sa consommation, 
• t nrudemment, le rogard fixé sur la sil
houette du misérable, il sengagea sur ses 
traces, d un pas décidé. 

Il devenait évident maintenant qu il al
lait le suivre 

Kn effet, cinq minutes plus tard, les deux 
homm»s cheminaient à cinquante mètres de 
ÎÛstenoe, sur le bord désert de la rivière. 

O lu i qui était derrière profilait, avec une 
sagacité et une prudence remarquables, de 
lous les obstacles naturels, susceptibles de 
nroieter une ombre protectrice sur sa route. 

D ailleurs Dufresne, trop pressé main te
nant, et .-ans aucune inquiétude, ne songeait 
pas à se retourner. . - . . 

S'il avait pu «e douter un seul matant de 
la personnalité de l'homme qui le suivait 
ainsi, il eût ajourné se» projets, ou tente de 
dépister l'inconnu. 

Car celui qu'un hasard avait mis sur ses 
lra~-s n'était autre que MarceL le filleul de 
rrii'iame de Prestes, revenu ce soir même à 
Châieau-Thierrv, et désireux de « y arrêter 
avant de retourner au château du Roc. 

On a» souvient oue te isaoe nomme, dont 

la souffrance d'amour avait peu à peu atten- > 
stri 1 âme, et, pour ainsi aire, amélioré l'es- I 
prit et le caractère, avait promis a Made
leine Dallebois de la surveiller, de la proté- I 
ger malgré tout, de loin ou de près. 

Or, le dimanche même où la malheureuse I 
fille du fermier des Fresues devait trouver 
André mourant à l'hôpital Lariboisière e* j 
partir ensuite précipitamment pour Brasles, 
Marcel venait a six heures du soir chez les 
damna Carrol, avec le désir et l'espoir de l'y j 
rencontrer. 

II y apprit aussitôt le départ de la jeune ; 
fllle pour son pays et la probabilité de son I 
retour prochain avec les Ledoux, étant don. 
née la cause de son voyage. 

Il résolut donc d'attendre, avec un» cer. ! 
laine délicatesse dame qui lui conseillait de ' 
s abstenir de toute démarche, en un montent 
si cruel, que les événements lui permissent 
de se présenter de nouveau. 

Mais le tempe lui paraissait long et pour 
calmer les angoisses de son cœur, il se ren
dit le lendemain aux environs de l'hôpital 
lariboisière, avec l'espoir d'apercevoir Ma
deleine. 

La journée du lundi s'étant écoulée sans 
que te jeune fille reparût, bien que l'arrivée 
des Ledoux à l'hôpital lui eût été oonilrmée 1 
par le concierge, u commença de craindre I 
la survenue de nouvelles complications. 

Dèe lors, il forma le projet de repartir j 
pour le déparlement de l'Aisne, dan» deux 
jours au plus tard, s'il n'avait rien vu ou 
rn-n appris dans cet intervalle. 

En réfléchissant A l'shsence de Madeleine, 
Il se dit très justement que, peut-être, elle 
avait profité da son voyage a Château-Thier
ry peur solliciter de plus près le pardon de 
son père, et sa rentrée sous le toit fami
lial 

Dans ce cas, il n'avait plus rien à faire à 
Paris, puisqu'il ne s'était décidé à y revenir 
due pour l'y retrouvée et DOUX donner en 

même temps a sa marraine la satisfaction 
momentanée de le voir s'éloigner du Roc. 

Sons doute, il espérait moias que jamais 
à présent lléchir le cœur de Madeleine et 
s'en foire aimer, mais ce lui était pourtant 
un besoin de vivre là où elle était, dons le 
rayonnement de sa beauté et du charme 
puissant qu'elle exerçait sur lui. 

Il partit donc pour Château-Thierry, 1» 
mercredi, avec l'intention de ne rentrer au 
Roc qu'après avoir obtenu quelques rensei
gnements sur le voyage de Madeleine t 
Braales. 

D'autre part, il voulait prévenir madame 
de Presles de son retour, pour lui éviter 
toute surprise, et pour lui permettre aussi 
de prendre telles mesures qu'elle jugerait 
nécessaires vis-à-vis de cehri qu'elle avait 
si importunément installé au château. 

Pour toutes ces raisons, il était descendu 
dans un hôtel de Château-Thierry, comptant 
y rester un je ur ou deux, puis, dans l'après-
midi même, il s'était rendu à Brasles, espé
rant y trouver les Ledoux. 

Mais une déception 1 attendait ; la petit» 
ferme semblait momentanément inhabitée, 
toutes les portes étaient closes ; un voisin 
habilement interrogé déclarait n'avoir pas 
va les Ledoux depuis deux jour». 

Ou'étsit devenu» Madeleine ? 
Marcel revint tristement à la ville, dîna 

sans appétit, à la table J'hôle de l'hôtel, écri
vit ensuite à madame d» Presles et, ne sa
chant comment tu»r le temps, vint s'atta
bler au café du Commerce où Dufresne se 
prélassait en attendant l'heure de partir. 

Tout d'abord, la véritable personnalité d» 
l'homme d'affaires ne revint pas à la mémoi
re du jeune nomme ; mais lorsqu'il l'ent vu 
de face, ft se rappela brusquement les traits 
de celui qui avait amené au Roc le drôle qui 
cTovalf-ft, y usurpait sa place. 

Très intrigué par la présence de cet fndf. 
vidu A Château-Thierry, U eut l'intuition 

qu'A devait se tramer quelque chose de té
nébreux contre la comtesse de Presles. 

Alors il prit brusquement le parti de filer 
Dufresne et de surprendre, s'il le pouvait, 
le secret de ses intentions... 

11 y avait bien vingt bonnes minutes que 
les deux hommes marchaient sur le bord de 
la Marne, quand arrivé au petit pont de bois 
sous lequel le ru du moulin Lefranc se jetts 
en cet endroit dans la rivière, Dufresne s'ar
rêta tout à coup. 

Marcel ne le perdait pas de vue. Il pres
sentit qu'il allait se retourner peut-être. 

D'un mouvement rapide comme la pensée, 
il se jeta k plat ventre sur l'herbe rare qui 
bordait le chemin de halage et se tint :mmo-
hi'e, noyé dans l'ombre. 

El le regard toujours ardemment fixé sur 
celui qu'il suivait, il le vit, en effet, se re
tourner, pour explorer longuement les en
virons, comme »'il se méfiait. 

Puis il défit le paquet qu'il portait soud 
le bras et jeta le papie r «T11 l'enveloppait 
dans la rivière. 

A ce moment, la lune, se dégageant brus
quement, éclaira en entier la mince sil. 
houette de Defresne. 

Marcel, dont la vue était excellente, aper
çut an long bout de corde pendant du paquet 
défait : il vit Dufresne l'enrouler et enfouir 
le tout dans la poebe <*e derrière de sa re
dingote. 

Ensuite, après une nouvelle inspection ra
pide des environs, l'homme d'affaires reprit 
sa marche en hâtant le pas. 

Marcel se releva, traversa la pont, dont 
la sonorité l'eût pu trahir, sur la pointe des 
pieds, et continua de le suivre plus intrigué 
encore. 

Le paquet de cordages emporté par Du
fresne surexcitait le» recherenes anxieuses 
de son esprit. 

A quel projet, sinistre peut-être, devait-Il 
servir t..» 

Enfin, comme le» deux hommes allaient 
arriver à la patte d'oie, où vient aboutir le 
chemin de la Morne qui mène à Blesmes, 
Dufresne s'y engagea sans hésiter. 

Marcel ne le voyait plus. Il se pressa da
vantage, désireux de ne point perdre sa 
piste. 

Il y a, en cet endroit, une sorte d'étang 
formé par le trop-plein des inondations de la 
Marne, et qu'alimente, d'autre part, une pe
tite source au mince filet, situés dans les 
champs de Blesmes, au-dessus de la ligne 
du chemin de fer. 

Les bords de cet étang s'élèvent d'un côté 
en pente très rapide jusqu'au chemin de la 
Marne ; ils «ont entièrement boisés, tout à 
la fois de buissons et de grands arbre». 

Cest au printemps, et en été, un coin ra
vissant du paysage ; un bosquet ombreux et 
parfumé, tout peuplé d'oiseaux chanteurs. 

Marcel connaissant ù fend tous les envi
rons du Roc, profita de l'obscurité de ce 
bois qui devait le masquer complètement à 
la vue de Dufresne. 

Il «'y engagea prudemment, marchant 
avec d infinies précautions, pour éviter les 
bruits de branches cassées qui l'auraient pu 
trahir, et il parvint ainsi, parfaitement h 
couvert, jusqu'à la voie ferrée. 

IA, il découvrit un étroit passage dans la 
haie, mal entretenue d'ailleurs, et que fran
chissent souvent les habitants du pays, pour 
éviter de remonter sur le chemin et raccour
cir les distances. 

Ensuite 11 traversa la ligne du chemin de 
fer et aboutit bientôt de l'autre côté, où te 
bo's s'éclnlrclt un peu. 

Il n'entendait plus, sur le chemin sonore, 
te pas de Dufresne qui jusqu'alors l'avait 
guidé Pourtant, 11" l'avait vu traverser le 
pont • il remonta, en rampant te talus «hrupt 
et s'sTêts lorséoe sa tête fut arrivée à ban-
leur du sol. 

Alors il resnira ,délivré de l'inquiétude 

qu'il avait eue un moment, de perdra celui 
qu'il épiait si ardemment à présent. 

Dufresne était là, adossé contre un arbreU 
paraissant attendre. 

Quelques minutes s'écoulèrent dans un«j 
immobilité, un silence angoissants, puis» 
Marcel vit apparaître sur le chemin venant 
de Blesmes, un homme et une femme mar
chant très vite. 

Et, stupéfait au plus haut point, plus cu
rieux encore de ce qui «'allait passer, il crut 
reconnaître à sa démarche l'hôte du châ
teau, ce Georges, recueilli par sa marraine^ 

Il était accompagné de Rosalie, te setv 
vante borgne de la ferme des Fresnes. 

Qu'est-ce que cela voulait dire, quels mp« 
ports mystérieux pouvaient exister entra) 
ces trois personnes ? 

Décidément, la situation était intéressants!, 
autant qu'imprévue. 

Il n'eut pas le loisir d'y réfléchir long
temps. Dufresne, à la vue dea arrivants. Te
nait de quitter son arbre pour faire deux osg. 
trois pas au devant d'eux. 

Lorsqu'il fut tout près, il dit seulement 
d'un accent bref, comme impatient : 

— Descendons, 
En même temps il s'engagea dans un psttt 

-entier pratiqué dans les taillis, de l'autre; 
côté du chemin de la Marne. 

Ce sentier conduit à une porte basse er» 
bois, pratiquée dan» la haie qui bords te li
gne du chemin de fer, près de la calé» du 
pint. -

II sert aux ouvriers de la voie, et aussi 
au gardien du sémaphore, dont te poste est 
ttltné à denx cents mètres plus loin environ-

Marcel extrêmement désireux de tant voie 
ei de tout entendre .sortit doucement de •» 
cachette, redescendit le talus, et vint s'etn» 
husqvter de l'autre Côté du Pont. 
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